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« Il est vrai que le logiciel (software) ne pourrait pas exercer les pouvoirs de sa légèreté sans la pesanteur du matériel informatique (hardware) ; mais c’est le logiciel qui commande, qui agit sur le monde extérieur et sur les machines, lesquelles n’existent qu’en fonction du logiciel, évoluent afin d’élaborer des programmes de plus en plus complexes. La deuxième révolution industrielle, contrairement à la première, ne s’accompagne pas d’images écrasantes, telles les presses des laminoirs ou les coulées d’acier, mais se présente comme un flux d’information voyageant le long des circuits sous forme d’impulsions électroniques. Les machines de fer existent toujours, mais elles obéissent aux bits dénués de poids. »

Italo Calvino, Leçons Américaines, Six propositions 
pour le prochain millénaire/Légèreté – Gallimard, 1988

 

« Choisir la vie, c’est toujours choisir l’avenir. Sans cet élan qui nous porte en avant nous ne serions rien de plus qu’une moisissure à la surface de la terre. »

Simone de Beauvoir, 
Les Bouches inutiles – Gallimard, 1945
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Préface

Depuis plus de dix ans, nous vivons une révolution algorithmique qui agit transversalement dans de nombreux domaines dans le but de résoudre des problèmes, de comprendre des phénomènes, d’anticiper des réponses ou encore d’automatiser des tâches. On parle aussi d’« intelligence artificielle ». Cette révolution a été rendue possible grâce aux travaux sur les algorithmes d’apprentissage machine, à l’amélioration des capacités de collecte et de stockage des données, ainsi qu’à l’augmentation significative des puissances de calcul. Ce bouleversement scientifique se traduit entre autres par une accélération des développements en recherche publique et privée, qui a une double conséquence : une translation plus rapide des résultats de recherche vers l’industrie, et une augmentation significative du nombre de start-up en « deep tech » (une start-up qui naît d’un résultat de recherche publique ou privée). Ce qui permet à de nombreuses technologies embarquant des algorithmes de voir le jour pour nous aider à communiquer, travailler, produire, cultiver, se déplacer ou encore se soigner.

Synonyme d’innovation et de progrès pour l’humanité, cette révolution présente aussi des menaces par un développement algorithmique erroné – comme par la présence de biais et de discrimination technologique –, par un usage controversé telle que la manipulation d’opinion sur les réseaux sociaux, ou encore par une violation de la vie privée à travers un mauvais usage des données à caractère personnel. Plus largement, ces évolutions technologiques doivent être accompagnées d’évolutions sociales qui englobent  tout le monde afin de permettre à chacun de profiter pleinement des bénéfices. L’éducation, la réglementation et la gouvernance algorithmique doivent soutenir un tel projet civilisationnel où la science et la technologie en sont le moteur et le facilitateur. Les acteurs technologiques, et les chefs d’États ont en cela une responsabilité forte vis-à-vis des citoyens qui ont également le devoir de comprendre pour pouvoir (se) poser les bonnes questions. La cohésion sociale se trouvera alors renforcée.

Dans cet ouvrage, Carlo Purassanta dessine sa vision sur les voies à explorer et les décisions à prendre pour construire un monde où la technologie sert notre civilisation et notre planète, tout en écartant les risques et les menaces. Parce qu’aujourd’hui nous vivons plus que jamais dans une instantanéité constamment recherchée, il est important d’inscrire sa réflexion dans les temps longs. C’est ce que propose l’auteur en nous faisant voyager dans le passé, dès l’invention des premiers ordinateurs. Mais ce détour est aussi très personnel puisqu’il raconte sa propre histoire, ce qui l’a amené à faire des études d’ingénieur, à venir en France, à travailler pour des entreprises « leaders » technologiques ou encore à écrire ce livre. C’est par une meilleure connaissance de l’ancien dirigeant de Microsoft France, qu’on comprend ses convictions, ses choix et ses ambitions pour le monde technologique qui grandit chaque jour un peu plus. Par un état des lieux, et une analyse, avec les yeux d’un dirigeant technique mais aussi d’un citoyen, Carlo Purrassanta nous amène avec pédagogie vers des propositions concrètes pour que, comme il l’écrit, « l’innovation numérique puisse contribuer à plus d’inclusion ». Mais aussi pour permettre le développement de prochains acteurs, peut-être différents de ceux d’aujourd’hui. Il parle de régulation, d’éducation, de formation continue, du rôle fondamental de nos dirigeants politiques et économiques, mais aussi de celui des acteurs techniques et scientifiques, à commencer par les géants de notre époque. Carlo révèle aussi les questions auxquelles il n’a pas encore entièrement répondu, comme pour nous inviter à réfléchir à ses côtés.

À travers cet ouvrage, Carlo Purassanta invite chacun d’entre nous à penser notre rôle dans cette révolution algorithmique. Quelle que soit notre position sur l’échiquier, nous avons des droits, des devoirs et des obligations. Ces pages constituent aussi le recul nécessaire à ce pas en arrière, que nous devons faire pour prendre l’élan décisif qui nous permettra de saisir le futur et en être un acteur. C’est ainsi que nous pourrons construire les prochaines innovations pour tous et par tous, dans le respect de notre planète et de notre civilisation.

Aurélie Jean

Docteure en sciences et entrepreneure.




Prologue

Touver la force et l’humilité pour se relancer de nouveaux défis

L’Europe, comme chacun des pays de l’Union européenne, se trouve face à un moment clé de son histoire. Une révolution industrielle est en train de transformer le monde de façon radicale. Certains pays l’ont compris et se sont déjà mis à développer des avantages compétitifs majeurs, potentiellement irrattrapables par ceux qui ne font pas preuve de la même dynamique. Nous sommes encore à la traîne, sceptiques, certainement trop analytiques et pas suffisamment portés sur l’action. Ce retard risque de nous être fatal. La croissance et le bien-être de 450 millions de citoyens de l’Union Européenne sont liés à une transformation profonde et nécessaire de notre modèle économique et sociétale. La crise que nous venons de vivre était peut-être le choc nécessaire pour nous faire bouger. Allons-nous résoudre nos problèmes en « zona Cesarini », comme disent les Italiens en utilisant cette expression empruntée au monde du football ? À savoir marquer le but de la victoire à la dernière minute. Mieux vaut tard que jamais.

Les dix prochaines années vont être fondamentales pour notre continent. Si nous faisons, avec lucidité et ambition, les investissements utiles, nous pouvons non seulement combler le retard mais construire une valeur économique pour nous, européens, et pour le monde. Si nous ratons ce moment, nous aurons devant nous des décennies d’involution économique lente. Une crise, peut-être peu apparente mais certaine, qui va affaiblir notre croissance et nous rendre de moins en moins pertinents et compétitifs, pris en sandwich par les États-Unis et la Chine qui innovent sans cesse. Et même potentiellement à la traîne par rapport à d’autres pays émergents qui, aujourd’hui, avancent avec plus d’humilité et plus de conviction.

Une relance est nécessaire. Elle doit commencer par un questionnement fondamental sur notre mentalité et notre culture. Nous devons faire la paix avec la technologie. Nous devons mieux comprendre et apprendre les nouveaux paradigmes. Nous devons retrouver l’enthousiasme pour la création de produits et de services compétitifs au niveau global. Nous devons naviguer dans un monde d’intensité technologique avec une pleine maîtrise, faite de maturité, de rapidité, et d’actions concrètes. Ce livre a pour ambition d’expliquer les enjeux de la transformation digitale, de proposer des réflexions et surtout des actions pour nous permettre d’accélérer la transition numérique de l’Europe. D’apporter du concret à un projet de société que nous construisons depuis des décennies et qui nécessite une vigoureuse reprise en main. Oui, le moment est venu pour l’Europe de redémarrer.

J’ai eu la chance de travailler pour deux grandes multinationales, IBM et Microsoft, de voyager dans tous les continents et d’observer de près les communautés concentrées sur l’innovation technologique. Ce petit monde de la « tech » est relativement récent si l’on y pense, il date de quelques dizaines d’années tout au plus. On y trouve un facteur commun très important qui, à mon avis mériterait de devenir une valeur plus universelle, pour ainsi se transmettre au sein de la société civile, en partant de l’éducation pour arriver à la sphère professionnelle : l’art de savoir redémarrer. En effet, nous sous-évaluons constamment l’importance pédagogique et vitale de se relever des moments de difficulté pour se relancer avec enthousiasme et énergie dans de nouvelles aventures qui mèneront encore et toujours plus loin. Pourtant nous apprenons et nous mûrissons dans notre existence largement grâce à ces moments et aux mécanismes psychologiques qui y sont associés. C’est fondamental, tant dans notre vie privée que dans notre vie professionnelle.

Redémarrer, c’est ce qui, enfants, nous faisait souffrir au moment de rentrer à l’école après de longues et agréables vacances. On pouvait se sentir accablés, mal à l’aise en sortant d’une zone de multiples conforts pour retrouver l’arène de la vie productive. Plus de vingt ans après, nous découvrons que se lancer dans une nouvelle aventure, qui nous impose un peu d’anxiété sociale et professionnelle, est aussi un moment privilégié pour apprendre et se dépasser.

Redémarrer, c’est ce que l’on fait une ou plusieurs fois dans nos vies au moment de se relever d’une déception amoureuse. Le monde s’est écroulé pendant une longue et intolérable période. Puis une phase de normalisation vient redonner goût à la vie telle qu’elle était « avant ». Enfin, revient l’enthousiasme de se relancer dans une vie sociale, de fréquenter de nouvelles personnes. Peut-être même est-ce la chance de croiser la route de celle ou de celui qui nous rendra à nouveau heureux.

Redémarrer, c’est aussi reprendre des études pour réinventer ou élever sa carrière professionnelle. Cela va de « l’école de la deuxième chance » jusqu’aux MBA et aux PhD. Il n’y a pas vraiment de différence du point de vue du courage nécessaire, de l’investissement personnel et familial, avec l’espoir d’une vie meilleure à l’autre bout du tunnel. Et quelle force intérieure que de se retrouver à investir sur soi-même !

Redémarrer professionnellement, c’est savoir fermer un chapitre et en ouvrir un autre. Cela demande un deuil initial du parcours que l’on clôt, d’en faire le bilan et d’en tirer des leçons. Dans tous les cas, cela appelle un plongeon dans l’inconnu. Un plongeon dans une eau froide qui réveille les sens, stimule l’intellect, réénergise les neurones et permet de développer d’autres compétences. Une fois sauté le pas, on se redécouvre passionné, passionnant, aimé et aimant dans nos nouvelles fonctions. On comprend que la beauté du parcours, c’est justement la découverte de nouvelles étapes, non pas de ressasser celles déjà parcourues.

Redémarrer, pour les sportifs, c’est ne pas se laisser démoraliser par une défaite ou par une situation périlleuse face à l’adversaire. C’est savoir retrouver la motivation et l’envie de gagner en surprenant tout le monde, en recollant au score et, enfin, remporter la victoire. Rappelons-nous de la finale entre Ivan Lendl et John McEnroe à Roland-Garros, lorsque McEnroe mène par deux sets à zéro et toise avec insolence un Lendl qui regagne le fond du terrain, se bat, revient à deux sets partout et remporte le cinquième pour gagner la coupe. Sans parler de nombreux matchs de football épiques, et d’autres étonnantes performances où des sportifs hyper-aguerris, en mauvaise passe, sont restés hautement compétitifs, n’ont pas lâché l’affaire et ont fini par l’emporter.

Redémarrer c’est aussi, si je puis me permettre une anecdote plus légère et liée à mon parcours professionnel, ce que nous faisons avec notre ordinateur quand il donne des signes de faiblesse, souffre d’un ralentissement improbable et suspicieux, ou d’un blocage total. Dans une grande majorité des cas cette opération, ô combien commune, permet au dispositif de retrouver son efficacité. La machine en a profité pour régler quelques problèmes : une boucle entre les applications, des mises à jour de logiciels en attente. Il redémarre, comme neuf, et nous en tirons une grande satisfaction.

Redémarrer, c’est ce que font les startupeurs américains en tirant un trait sur leur aventure précédente – qu’elle ait eu un succès commercial ou qu’elle se soit terminée par une faillite catastrophique – pour se lancer dans une deuxième, troisième, quatrième nouvelle entreprise. Cette résilience entrepreneuriale est très représentative de toute une culture anglo-saxonne du succès, celle qui permet de se remettre d’un échec. Culture qui, malheureusement, n’a pas encore d’équivalent dans l’imaginaire européen.

Redémarrer d’un point de vue économique pour une entreprise implique d’abord de comprendre la fin d’un cycle. De constater la défaillance dans la performance, d’admettre que celle-ci est assujettie à un manque de vision et, fort probablement, à l’absence de réinvention du business model lui-même. Le réaliser est très difficile, c’est probablement la chose la plus compliquée pour des dirigeants déjà en place. Or, une fois le constat d’échec dépassé, le fait de travailler sur un nouveau projet fondateur insuffle de l’enthousiasme. Réaliser la transformation dégage une forte dose d’énergie au sein des équipes. Chaque organisation peut alors renaître de ses cendres, tel un phénix.

Redémarrer d’un point de vue géopolitique, un peu comme pour une organisation commerciale, c’est se rendre compte qu’une nation n’est plus synchrone avec les temps modernes. Elle souffre sur son identité, elle a du mal à s’exprimer de façon uniforme au niveau international, elle voit un déclin du bien-être collectif, elle manque de confiance en elle-même. On le sait, quand les citoyens commencent à douter, c’est la porte ouverte aux populismes de tous genres. Ceux qui dopent l’opinion publique avec des concepts simples pour pallier le manque de projets et de certitudes. C’est aussi, et, laissez-moi le dire, « surtout », le moment pour une nation d’engager un nouveau projet politique. Cela demande de travailler sur la culture, de redéfinir une ambition, de décliner le projet en un nombre restreint d’actions d’envergure qui puissent changer la donne de façon fondamentale, profonde et pérenne pendant au moins une génération.

Ce livre parle de la révolution industrielle en cours qui va profondément transformer notre société. Une révolution dont la grande majorité des nations du monde n’a encore compris ni l’ampleur ni l’impact sur notre quotidien. Nous verrons que les opportunités de réagir sont gigantesques. Mais qu’il y a aussi des menaces dans le ciel. La course est déjà bien lancée, avec un peloton de tête incluant encore trop peu de pays européens. Alors que tous les autres, pour l’instant, accumulent chaque jour du retard.

Nous verrons aussi que, pour rattraper ce fossé et s’élancer vers le futur, chaque personne, chaque organisation, chaque nation doit retrouver l’humilité et le courage de faire un bilan profond de la situation. Comprendre ce qu’il faut entamer de manière radicalement différente. Définir un plan d’action lucide et ambitieux sur les moyens pour redévelopper son projet, tant au niveau personnel qu’à celui d’un business ou d’un pays.

Nous allons nous pencher, tout au long des chapitres, sur l’art de faire éclore des nouvelles idées. Et, surtout, sur l’urgence pour nous, Européens, à le faire. Nous sommes, sans nous en rendre pleinement compte, pris en tenaille par les puissances américaine et chinoise dont la vitesse de croisière est tout autre. Peut-être pas d’un point de vue social ni sociétal, mais certainement ces deux dernières décennies d’un point de vue économique.

La maîtrise des nouvelles technologies et la maîtrise de certaines filières industrielles vont faire de chaque puissance économique un gagnant ou un perdant dans les luttes géopolitiques et économiques des prochaines décennies. Une tempête compétitive déjà bien entamée.

Nous sommes, pour l’instant, menés deux sets à zéro par les États-Unis et la Chine. À nous de décider si nous voulons comprendre nos erreurs, rester concentrés, changer de tactique, récupérer et gagner le match en cinq sets.

Tout est encore possible pour notre avenir. Il est urgent de le façonner avec lucidité, ambition, et un sens aigu des responsabilités.




Partie 1




Et si les innovations redonnaient du sens à notre futur ?

Inégalités sociétales et économiques, changement climatique, perte du lien social… Autant de questions profondes. Avec la crise de la Covid-19, les enjeux auxquels nous devons faire face se sont accélérés. Le temps n’est plus à la réflexion, le temps est à l’action. Une réelle prise de conscience s’est opérée ces derniers mois au sein des entreprises, mais pas seulement, aussi auprès de tous les gouvernements du monde. Garantes de la vitalité économique et sociale, toutes les organisations, qu’elles soient publiques ou privées, prennent leur part de responsabilité en agissant avec leurs écosystèmes pour générer un impact bénéfique à l’ensemble de la société.

En quelques mois, la pandémie nous a énormément appris. Sur nous-mêmes et notre équilibre mental. Sur notre capacité à garder un rythme et un équilibre entre vie professionnelle et vie personnelle. Mais aussi sur la solidité et la résilience de tout ce que nous avons construit. Chaque pays a été confronté à ses limites. Chaque organisation a vérifié sa capacité à fonctionner dans un contexte d’alerte mondiale. Nous avons découvert que les femmes et les hommes s’adaptent à une vitesse inespérée avec une assez grande agilité. Mais que les processus des organisations, quand ils n’ont pas été reconçus récemment avec des nouvelles technologies, montrent d’un coup toutes leurs limites et inefficacités.

Cette crise mondiale est sans égale dans l’histoire pour sa vitesse de propagation, ainsi que pour son impact et sa couverture géographique. Elle a été, très clairement, une démonstration à grande échelle de la puissance des nouvelles technologies. Là où l’innovation a été bien utilisée, les choses ont bien fonctionné. Des centaines de millions de personnes ont travaillé à distance en découvrant les bienfaits du télétravail. Beaucoup d’entreprises ont continué à fonctionner avec une capacité de gestion et de contrôle à distance. La recherche pharmaceutique a battu tous les records pour produire des vaccins. L’implication des États a aidé à comprendre et à gérer la propagation du virus. Là où le digital et les données n’étaient pas exploités correctement, l’écart a été frappant. Certains processus d’entreprise ont été interrompus. On se souvient des fonctionnaires des administrations publiques incapables de travailler en période de confinement. Nous avons observé les décisions lentes et inappropriées de certains « leaders » mondiaux et de leurs gouvernements. Nous avons souvent eu devant les yeux des processus de décisions incongrus et inefficaces. Des processus plus basés sur l’émotion ou l’intuition (politique ou pas) que sur les faits scientifiques et la transparence, comme le mériterait une société moderne et bien informée.

Cette leçon sera certainement fondamentale pour beaucoup de décisions à venir, à la fois dans la sphère publique et privée. Nous avons déjà observé l’émergence de programmes destinés à soutenir la reprise, programmes impressionnants dans leur méthode de prise de décision et par l’envergure des moyens mis à leur disposition. Aux États-Unis, l’American Rescue Plan est doté de 1 900 milliards de dollars notamment pour financer les disparités sociales, financer les populations les plus démunies à l’aide d’un chèque permettant de payer leurs factures. Mais aussi pour renforcer les infrastructures de santé et d’équipement du pays, protéger les emplois, aider à la garde d’enfants dans les territoires, préserver les petites et moyennes entreprises. En Europe, le « NextGenerationEU », le plan de relance pour l’Europe, est quant à lui un programme ambitieux de 800 milliards d’euros. Pour reconstruire une Europe de l’après Covid-19, une Europe plus verte et plus résiliente, il impose aux pays de se concentrer sur les thématiques clés du futur. La digitalisation, la bataille contre le changement climatique, l’alphabétisation numérique, la diversité et l’inclusion dans le monde du travail et, bien sûr, le domaine de la santé.

De la même façon, nous avons observé dans le secteur privé une plus forte attention à la transformation des processus métier, une réécriture des contrats de travail afin d’y introduire plus de flexibilité et d’intelligence pour mieux appréhender le nouveau monde « hybride » dans lequel nous vivons. Et, enfin une prise de conscience solide et, je l’espère, déterminante sur la responsabilité sociale, sociétale et environnementale.

Avions-nous besoin d’une crise aussi majeure pour nous rendre compte que la technologie sert à améliorer notre vie au quotidien ? Aurions-nous pu anticiper les investissements pour construire un monde meilleur sans devoir subir les conséquences de la crise avec autant de souffrance économique et sociale ? Avions-nous à notre disposition les meilleurs modèles, références et pratiques afin de mettre en place un agenda des transformations nécessaires pour les organisations publiques et privés ? Voilà les questions, certes rhétoriques, mais hélas essentielles, que nous devrions nous poser.

Si la voie de la transformation digitale est évidente, force est de constater que l’application de cette opportunité est très inégale à plusieurs titres. Entre continents et pays, entre grandes et petites entreprises, entre secteur privé et public et, enfin, entre couches sociales au sein d’un même pays. Autant de questions clés que nous aborderons dans les chapitres de ce livre.

L’année 2020 a été pour moi aussi, comme pour tous, une année exceptionnelle. Elle a demandé une concentration et des efforts majeurs. Il s’agissait d’abord de comprendre comment protéger au mieux les collaborateurs de Microsoft. Notre métier étant de fournir ces outils digitaux essentiels à la poursuite des opérations de tous nos clients, nous nous sommes concentrés sur les actions permettant le déploiement et l’utilisation de ces solutions, avec des résultats absolument incroyables. Nous avons ensuite identifié des programmes spécifiques visant à venir en aide aux écoles et aux hôpitaux. Enfin, nous avons apporté notre support aux actions gouvernementales, en particulier avec les applications pour assurer la logistique des masques et des équipements nécessaires au fonctionnement du système de santé français. Cela a été une année d’une intensité inouïe, mais avec d’énormes satisfactions.

L’année 2021 s’est présentée comme une année de consolidation et de bilan. J’ai eu 50 ans le 5 juillet. Un joli week-end de fêtes. Microsoft me permettait de prendre un congé sabbatique, après onze ans de travail dans l’entreprise. L’occasion d’une réflexion plus profonde sur mes projets pour l’avenir. Comment contribuer aux transformations de ce monde qui pourrait faire tellement plus, tellement mieux, tellement plus vite ? Je pensais en particulier à cette Europe que j’aime et à ses pays chargés d’histoire et de culture. Des pays riches de valeurs auxquelles je suis profondément attaché et qui, pourtant, sont si lents et si peu préparés dans leur marche vers un futur meilleur. Est-ce que j’avais la possibilité de contribuer à inverser la donne ? Est-ce que je pourrais apporter plus ? Une décision forte s’est imposée. Celle de quitter le monde des grandes multinationales, celui qui m’a formé et préparé pendant vingt-six ans de carrière, pour me lancer dans une nouvelle aventure professionnelle. Avec la volonté et l’ambition de mettre mon savoir-faire à disposition de nouveaux projets, de construire des organisations modernes et efficaces, et de contribuer à la création de valeur économique grâce à tout ce que j’ai pu apprendre.




Mon parcours personnel 
et ce que j’ai appris en vingt-six ans de tech

Tout a commencé ce jour-là. J’avais 6 ans, en septembre 1977, quand je suis entré en « seconda elementare » à l’école Livio Tempesta de Rome. C’était le début d’un nouveau voyage, je me souviens encore de ma curiosité et de mon angoisse de rejoindre cette classe. Le reste des enfants avaient déjà passé un an ensemble. J’étais le nouveau qui arrivait. Je ne savais pas, à l’époque, que cela serait toujours l’histoire de ma vie. Je suis quelqu’un de très timide et réservé. J’ai été le premier étonné de me fondre dans le décor sans problème. Aujourd’hui, je peux dire que le fait d’être capable de m’adapter reste l’une de mes qualités personnelles et professionnelles.

Notre professeure, Maria Marranghello, je l’avais déjà croisée en juin lors de l’examen d’admission dont elle était l’une des organisatrices. J’ai su plus tard qu’elle m’avait repéré et qu’elle avait décidé qu’elle voulait que j’intègre sa classe. Elle était une éducatrice très expérimentée, très célèbre à l’école pour ses opinions politiques fortes, et aussi pour son approche « anticonformiste » de la pédagogie. Tout en suivant le programme standard, elle s’intéressait à toutes les méthodes alternatives. Elle mélangeait constamment la tradition et les nouveaux systèmes dans la façon dont elle abordait chaque jour nos activités.

Cela a été une énorme révélation. Mon éducation à la maison avait été très stricte. Avec beaucoup de règles, de valeurs, de principes censés « m’empêcher » de faire de « mauvaises » choses. Je suis bien sûr toujours très reconnaissant à mes parents de m’avoir donné ce cadre, il est toujours celui qui me façonne aujourd’hui. Mais je dois aussi dire que je ne serais pas « moi » sans ce que Maria Marranghello a apporté dans ma vie de garçon de 6 ans. La capacité de remettre en question le statu quo du système dans lequel vous êtes immergé, de vous assurer d’avoir une vision critique du contexte et, finalement, de construire votre propre point de vue. C’était à la fois extraordinaire et révolutionnaire pour tous les élèves de cette classe atypique. Cela nous a soudés pour toujours. Quarante-cinq ans plus tard, nous nous parlons toutes et tous encore quotidiennement grâce à WhatsApp.

Un jour, lors d’une sortie scolaire, nous sommes partis visiter un supermarché. Nous y avons été autorisés à « tout toucher », puis à confronter nos impressions et notre vision de ce qu’était un supermarché et de son fonctionnement. Nous avons étudié des articles d’un quotidien et organisé un débat formel. Nous avons lu des livres « hors du programme officiel » : Marcovaldo et la trilogie Nos ancêtres1 d’Italo Calvino avec Le Baron perché, Le Vicomte pourfendu et Le Chevalier inexistant. Nous avons lancé notre propre journal, Il Ficcanaso, Le Fouineur, en écrivant des articles non seulement autour des activités de l’école, mais aussi sur l’actualité. Nous étions une « classe expérimentale » : nous avons accueilli une fille, Giulietta, avec de graves difficultés cognitives. Cela a aussi été une merveilleuse expérience d’acceptation, d’intégration, de patience et de maturité pour moi comme pour nous tous.

Je dois tant à Maria Marranghello dont la personnalité singulière m’intriguait. Sa vision m’a inspiré, son énergie porteuse reste un exemple inégalé. Sa capacité à nous aider à acquérir de nouvelles compétences m’a permis de faire preuve tout au long de ma vie d’un appétit d’apprentissage. Sa volonté constante de remettre en question les systèmes dépassés, de réinventer l’utilisation des outils d’apprentissage, m’a aidé à me concentrer sur le développement de toutes mes compétences d’analyse et de pensée critique. Sa manière d’être investie de sa mission, d’apporter sans cesse plus de valeur à la table de sa classe, m’a aidé à savoir où placer la barre des attentes en ce qui concerne la transformation permanente et nécessaire des modes opérationnels. Enfin, sa passion pour ses élèves a été contagieuse et d’une grande leçon. Cela m’a permis de comprendre ce que signifie être engagé dans un véritable plan de développement avec les personnes avec qui je travaille, la valeur que je peux apporter, l’impact que je peux avoir.

Maria Maranghello m’a prouvé à quel point un professeur peut être essentiel pour forger la personnalité et la culture des jeunes générations. En France, nous avons récemment pleuré la perte d’un enseignant lors d’un attentat terroriste mortel. Samuel Paty a été « puni » pour avoir apporté à sa classe des éléments de pensée critique sur les débats de société. C’est une perte humaine terrible, évidemment, mais aussi, dans un sens plus large, une défaite pour la liberté et la démocratie. Je me sens le devoir de remercier, à travers Maria Marranghello, tous les enseignants et éducateurs qui ont choisi et choisiront un rôle aussi déterminant, gratifiant mais aussi difficile. Tout en les remerciant de leur engagement, malgré les embûches qu’ils rencontrent tous les jours en essayant d’avoir un impact sur chaque élève, je tiens à leur dire à quel point ils sont pertinents pour nous tous, individuellement et collectivement.

À l’été 1979, j’ai déménagé à Paris avec ma famille. Je me souviens encore très bien du jour où je suis allé une dernière fois à l’école Livio Tempesta avec mon père pour les formalités de mon inscription dans ma nouvelle école. Maria était présente, très émue à l’idée que je quitte la classe. La même semaine, elle est venue dans le centre de Rome avec sa Fiat 500 jusqu’à l’hôtel où nous séjournions avant de nous envoler pour Paris. Elle m’a offert un livre, Il Fratelli di Volodia de Jurij Korinetz, qui est toujours en bonne place dans ma bibliothèque et que je chéris. C’est aussi à elle que je dois ma passion pour la littérature ! Merci, chère Maria, d’être une figure si importante dans ma vie. Merci de ce que vous avez choisi de faire avec moi, pour moi. Merci de m’avoir tenu dans vos bras, il y a neuf ans, lorsque nous nous sommes retrouvés à Rome, si heureuse de me voir après trente-cinq ans. Et plus récemment, en décembre 2021, pour fêter vos 99 ans ! Merci d’être une personne si merveilleuse, dont l’influence a été si exceptionnelle sur l’homme que je suis devenu. Je ne l’oublierai jamais.

Ma famille

Avec ma sœur aînée, Daniela, nous avons eu la chance de grandir auprès de parents attentifs et présents, très exigeants mais aussi incroyablement aimants. Une vraie famille italienne, qui nous a donné confiance quand nous nous sommes lancés chacun à notre tour dans la vie active. Nous nous en sommes rendu compte après, une fois sortis du cocon pour nous confronter au monde du travail. Ils ont été pour nous à la fois un modèle et une référence. Un modèle, d’un point de vue du couple car, malgré les hauts et les bas de l’existence, ils sont restés pendant cinquante ans solidaires et fusionnels dans tous leurs choix au quotidien. Une référence, tant leurs personnalités, fortes et totalement complémentaires, ont été une source d’inspiration constante pour nous. Leur union était solide, leur comportement toujours sobre et raisonné, leur vision de la vie claire et apaisante.

Ma mère, Gina, est née à Rome dans une famille qui venait de Gaeta. Une jolie petite ville côtière, encastrée entre deux montagnes et la mer. Son père, Vincenzo Montaretto Marullo, était issu d’une famille très aisée de propriétaires terriens, il habitait un somptueux palais dans le centre. Tellement riche grâce à un héritage, son père, Don Nicola, n’avait jamais travaillé un seul jour de sa vie. Don Nicola était élégant, cultivé et respecté. C’était un véritable humaniste, d’une noblesse d’une autre époque, capable de léguer ses terres aux paysans qui les cultivaient. Il est mort jeune, laissant à sa petite et frêle épouse, Emilia, la responsabilité d’élever, avec une certaine sévérité, leurs neuf enfants. Sa mère, Maria Teresa, avait des parents d’un milieu nettement plus modeste et moins romanesque dont l’épicerie se trouvait en face du palais des Montaretto Marullo. Vincenzo était un don Juan exubérant. Sportif et casse-cou, il était un jeune homme hors normes, prêt à relever tous les défis, même les plus dangereux. Il est tombé amoureux de Maria Teresa en un regard, une fois rentré dans la salle de classe, un matin de 1921. Elle était une jeune fille délicate et timide. Elle feignait de ne pas le voir, refusait de lui parler et rentrait chez elle entourée de la protection de ses camarades. Cela a duré ainsi pendant des mois. Mais Vincenzo ne s’est pas démonté. Il a su se montrer constant et romantique. Si bien qu’il a fini par conquérir son cœur avant de la demander en mariage. De leur union allaient naître six enfants.

Mon père, Angelo, est issu d’une famille solide, humble et modeste. Son grand-père était bâtisseur. Il a construit, en 1902, une maison de famille dans son village natal de Pocenia, à mi-chemin entre Venise et Trieste. Nous venons d’ailleurs de la racheter, avec mon père et ma sœur, pour la rénover et lui donner une deuxième vie. Son père, Amato, et sa mère, Rina, étaient des paysans taiseux. Amato n’était pas le genre à s’exprimer à tout bout de champ. Je me souviens d’une scène particulièrement mémorable. J’avais 8 ans. Nous déjeunions tous ensemble à Rome, probablement un dimanche. Au moment de l’entrée, mon père a demandé à mon grand-père un conseil technique pour construire un portail entre le jardin et la maison. Mon grand-père a continué de manger sa soupe de manière impassible, il n’a absolument rien dit. Une heure après, au moment du café, il s’est retourné vers son fils et lui a enfin répondu, comme si la question venait juste de lui être posée. Sa réponse a été brève, précise et sans appel. Pour lui, il était impossible de s’exprimer sans avoir au préalable réfléchi à ce qu’il fallait dire et pesé ses mots. Il lui a donné une réponse détaillée, synthétique et sans fioritures. Avant de terminer calmement son dessert.

Je me sens être la somme de ces deux mondes, de ces deux extrêmes, de ces deux piliers. Ils ont été les socles qui m’ont permis de me construire. Ma sœur a d’ailleurs écrit un beau livre, Souvenirs de famille, qui peint cette singulière histoire de notre famille en immortalisant tant de souvenirs qui nous ont été transmis quand nous étions petits.

Ma mère, qui nous a quittés trop tôt en 2013, était une femme extravertie, sportive, pleine d’énergie. Elle aimait l’art, la musique, la littérature, les relations humaines. Elle était une artiste dans l’âme, avec une étonnante intuition et une remarquable capacité de communication en public.

Mon père est un homme introverti, solide, pragmatique, ingénieux, passionné par la peinture, sportif. Il sait tout faire dans un jardin, sur un chantier, dans une maison, comme dans une salle de réunion.

D’elle, j’ai pris la créativité. Le goût des belles choses, l’art de communiquer, l’importance de l’attention aux autres, la générosité d’un point de vue humain. De lui, j’ai pris la discipline, la précision, l’obsession pour la qualité, le pragmatisme.

Quand nous étions petits, nous avons souvent déménagé pour accompagner les différents projets professionnels de mon père. Nous nous sommes posés à Rome, à Milan, à Paris puis de nouveau à Rome, à Milan, à Paris. C’était un tourbillon de voyages, de changements de classes, l’apprentissage des différences entre les villes et les pays. Cela a permis de tisser un lien très particulier entre nous. Cela nous a donné une force intérieure inexplicable. Cela nous a aidés à nous adapter à des contextes différents avec curiosité et ouverture, à nous ouvrir au monde extérieur. Aujourd’hui seulement, je me rends compte qu’avoir eu une famille aussi soudée n’est pas donné à tout le monde. C’est une chance, et même un privilège.

La première partie de ma carrière chez IBM

J’ai toujours voulu être architecte – c’est encore un rêve aujourd’hui. Mais en Italie, dans les années 1990, à moins de venir d’une famille du métier, cela impliquait de démarrer par dix ans d’apprentissage sans le moindre salaire. Il fallait songer à autre chose. Une école d’ingénieur pouvait me préparer à tout. Depuis l’adolescence, je dévorais la presse économique avec une espèce de frénésie. Au point que mon père s’en était offusqué, me disant que je devais étudier et produire au lieu de perdre mon temps en lisant ce que d’autres pensaient et écrivaient. À 19 ans, j’ai passé avec succès le concours d’entrée au Politecnico de Milan. Au bout de la première année, la moitié des effectifs a abandonné. La loi de la sélection naturelle s’imposait brusquement, alors qu’au lycée nous étions bichonnés un par un par les professeurs. J’ai continué mon chemin. Mes amitiés les plus fortes se sont forgées là. Pendant ces cinq ans, j’ai appris à travailler dur. Appris à me relever quand le niveau n’était pas suffisant et qu’il fallait recommencer. Entre-temps, ma famille avait déménagé à Paris. Je me suis retrouvé seul à devoir m’occuper de mes études et de la maison, quand tous mes copains vivaient dans leur famille. Je ne regrette pas ce moment, il m’a permis de mûrir plus vite même s’il était plus ardu de rester tout le temps bien concentré.

Deux ans auparavant, l’école venait de lancer un nouveau cours d’ingénierie axé sur l’organisation et la production industrielle. Je me suis passionné à essayer de comprendre comment tout fonctionnait : les machines à outils, les lignes de production et sa planification, la logistique, l’automatisation des processus.

J’ai d’abord décroché un CDD d’un an chez Axone, une filiale d’IBM, au département de secours informatique. La division permettait aux entreprises de reprendre leur activité informatique après un sinistre majeur. Chez Axone, tout le monde citait l’exemple de l’incendie du Crédit Lyonnais en 1996. Les prestataires habituels de la banque ayant échoué à faire redémarrer leur système, le Crédit lyonnais s’était tourné vers Axone, qui pourtant ne connaissait pas leur environnement technologique, mais avait tout de même réussi l’exploit d’arriver à faire repartir les applications de la banque. Le CDD s’est transformé en CDI.
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